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42 GATIEN LAPOINTE 

Demeure du poème 

rives du premier mot ma vie est-ce ici mortellement la 
Promesse 

neige déchirée bruissante porte d'une très blanche nuit 
à la tempe on me marque — texte invariable et fraternel 

brûlant mes larmes jusqu'à l'amande 
la sauvage tristesse prise dans ma gorge 
moi qui traverse à pied le songe nu et toutes les saisons 
est-ce l'avenir qu'au bout de ce cri j'entends battre 

d'une main aveugle je palpe la terre rougie du dieu 

et des bêtes le long tremblement creusant mes paupières 

prairie d'un éclair jusqu'au plus noir silence de cette fleur 

rôde vacillante source du soleil 
douce gerbe d'une maison reprise par la frayeur et les ronces 
langue d'ombre 

des cendres l'Image d'une blessure après l'autre se déchiffrant 
— arbre étonné et fidèle 
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rêveuse allée un instant sans vertige parmi les choses 
et les travaux de chaque jour 

ma vie est-ce ici azur trop proche l'humaine clairière 

épée d'un fleuve palpitant sillage 
d'ailes en ailes la jeune couleur descendant des monts à vif 
et d'une caresse au plus tendre du temps 
moi repaysant le feu 

amoureux sentier aux racines des herbes 

coeur avenir parmi les aubes de la fourrure et des frissons 

demeure 

et de tout corps épelanl le chant sacré 
des sept fenêtres de l'année le douloureux regard reconnu 
inquiète rosée dans ma main ouverte 
sur la bouche on me signe 
— souffle et tout le sang soudain découvert de ce Pays 
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